NOUVELLE  BOUTIQUE 


Chez  tin  peuple  commerçant,  tout  devient 
marchandise.  Les  choses  qui  paroissent  le  plus 
répugner  àTespritmercantile,  finissent  par  luiêtre 
soumis  , sur  tout  si  elles  sont  de  mode.  Le  patrio- 
tisme ne  paroissoit pas  d’abord  être  une  denrée  de 
nature  à être  vendue.  Eh  bien  ! depuis  Tenragé 
des  enragés  Marat , jusqu’à  l’enragé  des  enra- 
gés du  Rosoi , qui  tons  deux  terminent  la  chaîne 
et  se  tiennent  par  la  main  , un  millier  de  gens 
vendent  le  patriotisme  à qui  en  veut.  Il  y en  a 
de  quoi  contenter  tous  les  goûts  ; voulez-vous 
du  sublimé  corrosif , du  patriotisme  exalté  , du 
jacobinisme  le  plus  chaud  , on  vous  en  donnera  ? 
voulez-vous  du  doux , du  modéré , du  quatre- 
vingt-neuf  ; il  a aussi  ses  auteurs?  Le  club  monar- 
chique a-t-il  une  morale,  une  politique  qui  vous 
plaise  ? tenez,  voilà  son  journal.  Fontanes  a dé- 
serté l’Hélicon  pour  le  rendre  plus  intéressant. 
Vous  plairoit-il  un  peu  de  l’aristocratie  pure  ? 
lisez  le  Mallet  du  Pau  ; et  ce  petit  journal  de  la 
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cour  et  de  la  ville,  tenezde  bien  ; car  il  va  tom- 
ber dans  la  boue. 

Mais  le  patriotisme  bien  brûlant , bien  ardent  : 
voilà  celui  qui  se  vend  le  mieux;  aussi  on  vari® 
la  dose  , on  le  présente  sous  toutes  les  formes  ; 
on  vous  le  présente  en  gros  paquets  ou  cahiers  ; 
c’est  le  Prud’homme , le  Desmoulin^  et  compa- 
gnie , en  in-quarto  , gare  : c’est  Garat , Carra  ; 
e 1 modestes  , in-octavo  : c’est  Fréron  , Marat  ; 
Gorssas  et  mille  autres.  Le  plus  grand  nombre 
des  patriotes  est,  comme  disoit  la  Harpe,  des 
patriotes  de  deux  sols 

le  croiriez-vous , il  y a du  patrïotism® 
qu’on  vend  pour  rien.  Bon  ! celui-là , dites  vous , 
est  sans  doute  au  rabais.^  — Point  du  tout,  c’est 
le  plus  cher.  ■ — Vous  badinez  : d’ailleurs  il  y a 
contradiction  dans  les  termes.  | Comment  peut- 
on  vendre  pouij?  rien  vendre  ainsi , c’est  donner. 
— Oh  ! je  m’entends  : allez  , cela  ne  se  donne  pas 
gratis,  quoi  qu’on  en  dise.  Vous  avez  vu  quel- 
quefois ces  charlatans  dans  les  places  publiques  , 
qni  vous  promettent  de  vous  faire  les  plus  beaux 
tours  , les  plus  beaux  escamotages  , pour  rien. 
Il  ne  vous  demandent  pas  même  un  grand  merci, 
lis  vous  en  font  d’abord  quelques-uns  de  com- 
muns , et  ensuite  il  vous  présentent  leurs  dro- 
gues ; il  faut  en  acheter , es  alors  les  tours  sont 
Unis  : n’en  achetez  vous  pas  ^ ils  sont  Unis  encore  ; 
car  ces  gens-ià  s’ea  vont. 

Il  faut  vous  donner  un  exemple  de  cela  ^ 
qui  vadle  mieux  qi/i’une  compara  son.  Tenez  : 
la  voici. 

Vous  devez  coanoître  un  certain  M.  Osseîin. 
Son  père,  brave  homme  au  demeurant,  et  rô- 
tisseur de  son  métier  , a fait  flamber  appa- 
remment sa  fortune  comme  un  dindon;  car  il 


n'a  laissé  à son  cher  fi's  que  rintrigue  ; il  est 
vrai  qu’il  la  lui  a laissé  bonne.  Cr  donc  , M. 
O^selin  fils’,  qui  a été  rejetré  par  les  notai- 
res , quia  été  refusé  par  les  avacats,  qui  crai- 
gnoient  qu’il  ne  ,fùt  un  jour  bétonné  ; M. 
Osselin  fils,  qui  ira  pas  pu  être  officier  , mu- 
ni ci  pal , qui  n’a  pas  pu  être  j‘uge  de  paix,  qui 
n’a  pas  pu  être  Gommissaire  de  seeUon  , qui 
n’a  pas  pu  être  assesseur  , qiii  n’a  jamais  pu 
être  prud’homme  , a enfin  préludé  à l’état 
brillant  qu’il  vient  ci’embassser  depuis  peu. 
Ap  rès  tous  ces  refus  souverainement  injuste, s , 
été  sur  la  placp  du  Louvre  , président  des  il  a 
perruquiers,  Mafs  , quel  que  fût  son  talent  pour 
renmnter  des  têtes,  pour  présider  à des  par- 
ties de  toupet  , et  pour  juger  des  plus  sa  vans 
coups,  de  peigne  , il  faut  qne  sa  gloire  n’ait 
tenu  qu’à  un  cfieveux  ; car  il  a été  obligé  d’a- 
ban  louner  ce  poste,  ^si  . honorable  , et  il  s’est 
réduit  à n’étre  plus  rie  “. 

Mais  pour  des  personnes  de  vSon  mérite',  e^s,t 
un  lourd  fardeau  que  de  n’étre  rieo.  Il  a donc 
fallu  qu  il  fut  quelque  chose  et  quelque 
de  grand.  IL  a levé  boutique  de  politique  ; il  s’est 
instaié  proFésseur  de  droit  public  : or  , vantez-- 
vous  que  le  ci-devarL président' des  peiriiqv^iers 
va  vous,  retapper  jofment  la  constitution.  Elle 
va  vous' sortir  de  ses  mains  brillantes  comme 
une  poupée.  Allez  vite,  Messieurs  ; al'ez  vite  5 
c’est  aux  'Théâtius,  L’auditoire  est  déjà  nom- 
Jireux  rtous  les  habitans  , tons  lesbateÜes.,  tous  les 
déchargeurs  des  environs  en  sont  le  plus  bel  or- 
nement. Allez  vite  : grands  et  petPs.  Comme  ils 
est  bon  patriote  , il’reçoit  tout  le  monde  avec 
plaisir.  Vous,  très  belles  dames  , si  vous  êfies  ré^ 
volutionaires  , entrez  un  peu  : ne  qraigne,?;  pas 
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cette  compagnie -là.  M.  Osselin  les  cathéchîse 
assez  , allez  ; et  pour  toute  sa  peine  , il  ne  de^ 
mande  que  deux  choses;  qu’on  l’éconte  et  qu’on 
sache  son  nom.  Il  veut  qu’on  l’écoute  ; cela 
va  sans  dire.  Qu’est- ce  qui  se  donneroit  la  peine 
de  parler  comme  lui  pour  n’étre  pas  écouté? 
D ailleurs,  il  a ses  raisons  , il  donne  dans  le  pa- 
triotisme chaud  , dans  le  /acobinisme  : c’est  h\ 
le  bon  , c’est  là  celui  qui  fait  corinoître , qui  fait 
des  protecteurs  à la  fois , et  des  prosélites.  As- 
surez-vous que  dans  peii  de  temps  son  auditoire 
sera  prêt  à prendre  d’assaut  le  château  des  Tui- 
leriers,  s’il  j a occasiori.  llest  bon  que  nous  ayons 
de  ce  côté  là,  des  gens  propres  à un  coup  demain, 
des  gens  qui  veillent  sur  certaines  gens.  Le  rqi 
n’est  jrlus  malade  ; il  marche  , ainsi  il  peut  se 
sauver  : il  peut...  que  ne  peut-il  pas  ? M.  Osselin 
électrise  son  itionde  , non  pas  avec  une  bouteille 
de  Leyde,  mais  souvent  avec  un®  bouteille  de 
vin  ; et  plus  souvent  encore  par  la  chaleur  de 
son  éloquence.  Oh  ! si  vous  l’entendiez , comme 
il  explique  les  décrets  : tous  ces  gens-là  dans 
peu,  sauront  leur  constitution  comme  leur  pater. 
Courez  vite  : allons. 

Je  vous  entends  dire  avant  que  d’entrer  : pour- 
quoi veut-il  qu’on  s’ache  son  nom  ? »S’il  vouloit 
rester  ignoré  , vous  auriez  bien  plus  raison  de 
vous  étonner.^  C’est  lorsqu'on  reste  caché  qu’on 
veut  faire  le  bien.  Oh  ! oui*;  il  veut  le  faire,  il 
ne  demande  pas  mieux  que  d’en  avoir  des  oc- 
cassions.  11  est  comme  ceux  qui  , en  désirant 
l’épiscopat  , désirent  nne  bonne  œuvre  ; ainsi  ^ 
messieurs  , mesdames , gardez  bien  son  nom  dans 
votre  mémoire,  afin  que  d’ici  à quelque  tems, 
s’il  se  présente  quelques  places  , vous  youliez 
bien  l’y  porter.  Il  est  bon  patriote , comme  vous 
voyez.  Avec  vos  suffrages  et  la  protection  du 


club  des  Jacobins  ÿ pour  laquelle  il  travaille  , il 
est  sùr  d’aller  loin.  Mais  sur-tout  ^ [tâchez  que 
cela  arrive  bien  vite  , autrement  il  s’ennuieroit 
de  sa  chaîne  ;car  il  n’en  attend  pas  d’autres  ëmo- 
iumens. 

Qu’est'Ce  que  vous  dites  don-là , madame  , 
vous  demandez  s’il  a une  patente  : vous  ne  savez 
pas  que  ceux  qui  exercent  un  talent  quelcon- 
que ^j'atis , exerce  une  grande  vertu.  Bon  ! je 
m’attendois  bien  à tout  ce  verbiage-là.  Vous 
commencez  à n’étre  plus  Jeune , madame^  etvous 
veniez  perdre  le  temps  à raisonner.  Vousvou' 
driez  qu’il  ne  fût  permis  à personne  d’instruire 
le  public  sur  la  constitution  ^ à moins  qu’il  n’y 
eut  une  mission  expresse  du  gouvernement  , 
un  caractère  bien  marqué  , un  caractère  publiie. 
Madame  est  sans  doute  la  femme  du  premier 
médecin  du  roi,  dont  tous  les  charlatans  fai- 
soientlés  profits.  Ellevoùdroit  que  tout  le  monde 
fût  encore  obligé  de  lui  fournir  ses  épingles.  Al- 
lez: on  auroit  pu  pardonner  à votre' mari  de 
vendre  ses  permissions  à vôtre  profit  , pourvu 
qu’il  les  eût  examinées  ; car  enfin  le  corps  , c’est 
quelque  chose  , n’es-Cé  pas,  madame.^  mais  l’es- 
prit, qu’est-ce  que  cefe  fait  Oui*,  'jc  ne  veux 
pas  qu’on  m’empois?^ane  avec  de  l’orviétan  , 
mais  qu’on  me  donne  telle  ou  telle  idée  sur  la 
constitution  , qu’on, ‘fne  la  tourne  à droite  ou  à 
gauche  : voilà  une  belle  affaire.  Quand , d’après 
un  décret  mal  entendu  , il  y auroit  quelques 
aristocrates  à la  lanterne  ; la  belle  perte!  Après 
tout , un  aristocrate  n’ést  qu’un  homme  ; en- 
core J’ai  cru  long  temps  que  c’étoit  le  diable. 
Tous  les  braves  gens  qui  écoutent  là  M.  Osselin  ^ 
îie  trouvent  pas  dans  ses  discours  plus  d’esprit 
n’y  en  met.  Ils  le  croient  tout  bonnement: 
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©r  , M.  Osselîn  est  brave  homme  , car  il  est 
jacobin  : il  n’y  a du  tout  point  à craindre.  Les  ja- 
cobins doivent  bien  savoir  Tesprit  des  décrets  ; 
car  ils  les  font,  ils  font  les  lois  , et  ceux  qui  les 
exécutent.  Ce  sont  eux  qui  font  toutes  les  pro- 
motions. Attendez-vous  à voir  M.  Osselin  sur 
le  pinaclè.  C’est  pour  cela  .qn’d  a entrepris  sa 
station  : elle  n’est  pa.s  ennuyeuse  pour  les  audi- 
teurs , celle-là;  car  elle  ressemble  plutôt  à ces 
conférences  du  soir  qu’on  fait  dans  les  églises  , 
qu’à  un  grand  carême.  Il  y a là  le  capucin  d’en 
bas  ; ce  qui  rend  rinstructioii  divertissante  , et 
tout  le  monde  peut  le  Faire  ; car  tout  le  monde 
est  appelé  à l’auditoire,  se  met  de  la  patrie;: 
c’est  un  bruit  quelquefois  à ne  pas  entendre  Dieÿ 
tonner.  Pendant  ce.  temps-iâ  , on  ne  profite  pas 
de  la  leçon  ; mais  qu’importe  I M.  Osselin  éâ 
profitera  toujours  ; car  il  sera  placé  , et  fiien 
encore.  Kn  effet , pour  peu  qu’il  persévère  , las 
jacobins  Veulent  le  combler  de  leurs  .bénédic»- 
t.ons  qui  valent  mieux  que  celles  d’un  évêque. 

Vous  croyez  que  M,  Osselin  , pour  être  daus 
le  département , dans  la  municipalité  ou  ailleurs, 
a la  réputation  un  peu  tarée.  Bon  î quand  cela 
seij’oit,,.  qu’est-ce  que  cela  y fait  .^11  y en  â bien 
d’autres  qui,  occupent  les  places , et  qui  ne  valent 
pas  mieux.  Autrefois  on  se  pl?rçoit  par  la  faveur 
des  ministres  ; aujourd'hui  c’est  par  la  faveur 
des  Jacobins  , et  vous.youdriez  que  les  jacobii>s 
ne  se  trompassent  pas.  Vous  vouiez  l’impossible. 
Allez  , ceux  que  vous  donnoient  les  ministres  , 
ne  valoient  guère  mieux.  Consolez-vous  du 
moins  vous  êtes  sûrs  que  nos  nou  veriux  magh- 
trats  sont  bien  dans  le  sens  de  la  révolotioe. 
puisqu’i’s  l’ont  prêchée  aux  quatre  coins,  des 
rues  nc’est  quelque  chrise;  que  cel i.  Ils  seront 
toujours  les  supports  iuvariables  de  la  société 
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des  amis  de  la  constitution  : et  vous  sentez  que 
nous  ne  pouvons  qu’y  gagner.  Doux , paisibles 
et  modér  és  , comme  sont  les  chefs  de  ce  club  , 
vous  pouvez  être  surs  que  leurs  proselites  à leur 
tour  sont  des  hommes  prudens  et  sages  qui 
feront  tout  bien  aller. 

Mais  , à propos  d’aller  , allez  donc  vous  me- 
mes bien  vite  ^ Messieurs  , aux  Théatins  , pour 
entendre  l’éloquence  constitutionnelle  de  M. 
Osselin.  L’heure  se  passe  , dépêchez.  V ous  per- 
driez trop  , si  vous  arriviez  après  la  séance. 


De  l’Imprimerie  des  Jacobins. 


